
























Madagascar	 est	 aussi	 très	 concerné	 par	 ce	 phénomène,	 la	 surface	 des	 forêts	 de	 la	 côte	 Est	 étant	
passée	de	7,2	à	3,6	millions	ha	entre	1950	et	1985	(Green	et	al.	1990).	La	déforestation/dégradation	
des	 FN	 y	 reste	 toujours	 très	 élevée	 avec	 des	 taux	 estimés	 entre	 0,9	 à	 2,3	 %	 an-1	 pour	 les	 forêts	
humides	et	0,5	à	1,2%	an-1	pour	les	forêts	sèches	(Grinand	et	al,	2013	;	Rakotomalala	et	al.,	2015).	La	
cause	principale	est	la	pratique	du	tavy	(Styger	et	al.,	2007).	La	FN	initiale	est	exploitée	puis	brûlée.	
Des	 cultures	 agricoles	 (riz	 …)	 sont	 alors	 pratiquées	 profitant	 de	 l’amélioration	 temporaire	 des	
propriétés	édaphiques	lié	au	brûlis	(Styger	et	al.,	2009).	Ceci	pendant	quelques	années	jusqu’à	ce	que	
la	 diminution	 de	 la	 fertilité	 des	 sols	 et	 l’envahissement	 par	 les	 adventices	 ne	 justifient	 plus	 de	
poursuivre	 les	 cultures.	 Le	 terrain	 est	 alors	 laissé	 en	 jachère	 avec	 l’installation	 d’une	 végétation	
secondaire	 (savoka).	 Celle-ci	 est	 de	 nouveau	 exploitée	 après	 quelques	 années,	 cette	 séquence	 se	
répétant	dans	le	temps	avec	une	dégradation	progressive	de	la	biodiversité	végétale	et	faunique.	A	la	





totale	utilisée	dans	 le	pays	 (Montagne	et	al.,	2009).	A	Mandritsara	 (Androno),	une	enquête	auprès	
des	 vendeurs	 de	 charbon	 de	 bois	 et	 du	 Service	 Forestier	 a	 montré	 l’exploitation	 d’Adina	
microcephala,	 Albizzia	 fastigiata,	 Dalbergia	 sp.	 (palissandres),	 Grewia	 madagascariensis	 ou	
Brachylaena	 ramiflora.	Mais	 cette	 exploitation	 ne	 semble	 pas	 durable	 comme	 l’indique	 la	 coupe	
d’arbres	 fruitiers	 (Mangifera	 indica,	 Tamarindus	 indica).	Un	 autre	 exemple	 de	 la	 non	durabilité	 de	
cette	 pratique	 est	 celui	 des	 forêts	 xérophiles	 du	 plateau	 Mahafaly	 (SW	 de	 Madagascar)	 où	 des	
espèces	des	genres	Ruellia,	Dalbergia,	Hilsenbergia,	Terminalia,	Acacia	ou	Euphorbia	sont	exploitées	
pour	 fabriquer	 du	 charbon	 de	 bois	 à	 destination	 de	 Tuléar	 (Randriamalala	 et	 al.,	 2016,	 2017	 (in	
press)).	Ces	auteurs	estiment	qu’au	vu	de	la	très	faible	productivité	de	cet	écosystème,	l’ensemble	de	
la	 zone	 d’étude	 disparaitra	 en	 moins	 de	 15	 ans.	 L’utilisation	 d’espèces	 de	 FN	 pour	













délimitation	 et	 d’appropriation	 des	 terres	 mais	 aussi	 pour	 l’alimentation	 en	 bois	 énergie	 de	 la	




camaldulensis	 ainsi	 que	 d’Acacia	 auriculiformis	 et	 Acacia	 mangium	 fournissant	 40%	 de	 l’énergie	
domestique	de	Diego	Suarez	ont	été	installés	dans	le	cadre	du	projet	PAGE	(Programme	d’Appui	à	la	






en	 place	 dans	 les	 années	 1960	 pour	 fournir	 du	 bois	 énergie	 à	 Tuléar	 n’ont	 que	 très	 partiellement	





Madagascar	 nécessite	 de	 quantifier	 leurs	 impacts	 environnementaux.	 Nous	 mettrons	 ici	 plus	







(Fialho	 and	 Zinn,	 2014)	 mais	 là	 aussi	 il	 convient	 de	 prendre	 en	 compte	 la	 biomasse	 sur	 pied.	 A	
Madagascar,	 la	conduite	en	taillis	d’E.	robusta	sur	 les	hautes	terres	aboutit	à	une	augmentation	du	
stock	 de	 C	 par	 rapport	 à	 la	 savane	 originelle	 de	 38	 tC	 /ha,	 essentiellement	 via	 les	 souches	 et	 le	
système	 racinaire	 (Razakamanarivo	 et	 al.,	 2010).	Des	 travaux	 spécifiques	 doivent	 être	menés	 pour	
tenir	compte	des	facteurs	(e.g.	topographie,	texture	des	sols)	pouvant	influer	sur	le	stockage	de	C	et	




et	 les	 transformeraient	 en	 «	désert	 vert	»	 (concept	 du	 «	deserto	 verde	»	 au	 Brésil).	 De	 nombreux	
travaux	ont	été	menés	avec	des	résultats	contrastés	en	fonction	des	caractéristiques	écologiques	et	
des	modes	de	gestion	des	plantations.	Au	Nigeria,	l’afforestation	en	E.	camaldulensis	de	savanes	en	
zones	 semi-arides	 conduit	 à	 une	 diminution	 des	 quantités	 de	 matière	 organique	 et	 d’éléments	
minéraux	 dans	 le	 sol	 superficiel	 (Jaiyeoba,	 1995).	 Le	 mécanisme	 évoqué	 est	 l’augmentation	 des	
pertes	 par	 drainage	 de	 surface	 sous	 plantations.	 Au	 Brésil,	 en	 comparaison	 à	 la	 savane	 originelle	
(cerrado),	une	diminution	de	 la	concentration	en	carbone	du	sol	 superficiel	a	été	observée	sous	E.	
camaldulensis	 planté	 sur	 sols	 sableux	 mais	 pas	 argileux	 (Zinn	 et	 al.,	 2002).	 A	 l’inverse,	 les	
caractéristiques	du	carbone	du	sol	ont	été	modifiées	par	 l’afforestation	seulement	sur	sol	argileux.	
Les	 concentrations	 en	 K+,	 Ca2+	 et	Mg2+	 sont	 inférieures	 après	 plusieurs	 rotations	 d’Eucalyptus	 par	
rapport	 au	 contrôle	 (pâturages	 dégradés	 (Leite	 et	 al.,	 2010).	 Par	 contre	 les	 quantités	 de	 P	
assimilables	augmentent.	En	Inde	les	quantités	échangeables	dans	le	sol	de	P,	K,	Ca,	Mg,	Cu,	Mn,	Fe	




fertilisation	 existe	 aussi	 au	 Brésil,	 et	 d’une	 manière	 générale	 pour	 les	 plantations	 productives	
d’eucalyptus	(Laclau	et	al.,	2010).	Le	bilan	en	éléments	minéraux	d’une	plantation	étant	le	résultat	de	
l’interaction	entre	conditions	de	station	(propriétés	édaphiques,	apports	atmosphériques),	modes	de	
gestion	 (e.g.	 durée	de	 rotation)	 et	 besoins	de	 la	 plante	 satisfaits	 par	 les	 prélèvements	 au	 sol	 et	 le	




espèces,	 comme	 toute	 plante,	 consomment	 de	 l’eau	 pour	 leur	 croissance	 et	 leur	 entretien	
physiologique	 pouvant	 impacter,	 par	 exemple,	 le	 niveau	 des	 nappes	 phréatiques	 (observation	 des	
auteurs	 sur	 les	 plantations	 d’eucalyptus	 d’Antanimieva).	 Pour	 des	 plantations	 très	 productives	 (50	
m3/ha/an	 dans	 l’Etat	 de	 São	 Paulo	 -	 Brésil)	 la	 consommation	 a	 été	 estimée	 en	 moyenne	 à	 1390	
mm/an	 sur	 une	 rotation	 de	 6	 ans,	 pour	 des	 précipitations	 annuelles	 moyennes	 de	 1450	 mm	
(Christina	 et	 al.,	 2016).	 Cette	 consommation	 sera	 très	 inférieure	 pour	 des	 plantations	 peu	






-	 L’impact	 de	 l’afforestation	 en	 Eucalyptus	 sur	 la	 faune	 du	 sol	 apparaît	 également	 contrasté	 en	
fonction	des	conditions	écologiques	et	des	systèmes	de	référence.	Dans	l’horizon	de	surface	(0-5cm)	
une	 biomasse	 microbienne	 identique	 a	 été	 trouvée	 sous	 E.	 grandis	 et	 E.	 cloeziana	 et	 dans	 des	
reliquats	de	forêts	avoisinantes	dans	le	Minas	Gerais	(Brésil)	(Braga	et	al.,	2016).	Dans	le	Nord	de	ce	
pays,	 la	diversité	de	fourmis	relevée	dans	 les	 litières	d’Eucalyptus	était	 intermédiaire	entre	celle	en	
forêt	naturelle	et	en	monocultures	de	maïs	(de	Nadai	Corassa	et	al.,	2015).	Au	Brésil,	Camara	et	al.	
(2012)	ont	trouvé	une	diversité	d’arthropodes	du	sol	supérieure	sous	forêt	naturelle	(mata	atlantica)	
que	 sous	 plantations	 d’Eucalyptus.	 L’inverse	 a	 été	 observé	 en	 Inde	 dans	 des	 afforestations	
d’Eucalyptus	par	rapport	aux	savanes	originelles	(Reddy	and	Venkataiah,	1990).	Au	Brésil	la	diversité	





-	 L’impact	 des	 plantations	 sur	 la	 biodiversité	 aérienne	 dépend	 également	 de	 la	 situation	 de	
référence.	 Il	 est	 certain	 que	 le	 remplacement	 d’une	 FN	par	 des	 plantations	 entraînerait	 une	perte	






Huttel,	 1997).	 Au	 Brésil,	 les	 Eucalyptus,	 en	 créant	 un	micro	 climat	 propice	 (ombrage,	 humidité	 de	
l’air),	 sont	 utilisés	 en	 mélange	 avec	 des	 espèces	 natives	 pour	 des	 opérations	 de	 restauration	
forestière.	 Les	eucalyptus	permettent	en	parallèle	de	générer	des	 revenus	 intermédiaires	 (coupe	à	
10-15	ans),	favorisant	l’opérationnalité	de	ces	restaurations.		




Corymbia	 citriodora,	 Azadirachta	 indica	 et	 Albizia	 lebbeck	 (sub-spontanée	 à	Madagascar)	 et	 de	 la	
légumineuse	locale	Albizia	gummifera.	Il	est	prévu	d’amplifier	cet	effort	sur	les	ourlets	forestiers	en	y	
associant	des	espèces	trouvées	naturellement	sur	ces	zones	de	lisière	des	formations	naturelles	qui	
pourront	 aussi	 être	 associées	 aux	 plantations	 à	 objectifs	 bois	 énergie,	 une	 fois	 la	maîtrise	 de	 leur	
sylviculture	suffisamment	avancée	(récoltes	des	graines,	pépinières,	plantation,	conduite	etc…).	
Risques	d’envahissement	
A	 l’inverse,	 il	 est	 important	 d’estimer	 le	 risque	 d’envahissement	 des	 espèces	 exotiques	 dans	 les	
écosystèmes	environnants.	Ces	risques	sont	très	faibles	avec	les	eucalyptus	qui	sont,	aux	très	jeunes	
stades,	 très	peu	compétitifs	par	 rapport	à	 la	végétation	native	 (e.g.	graminées)	comme	observé	au	
Brésil	 (Silva	 et	 al.,	 2011,	 2016).	 On	 ne	 voit	 pas	 non	 plus	 d’envahissement	 significatif	 par	 les	
eucalyptus	 à	Madagascar	 ou	 à	Maurice	 (E.	 robusta,	E.	 camaldulensis,	E.	 tereticornis)	 alors	 que	 ces	













Il	 apparaît	 ici	 aussi	 le	 besoin	 de	 recherches	 spécifiques,	 comme	 sur	 l’occurrence	 d’ingression	 des	
espèces	exotiques	dans	les	formations	naturelles	(e.g.	peuplements	de	tapia	dans	l’Itasy,	FN	à	Diana).	
Mais	ceci	en	prenant	en	compte	les	compromis	nécessaires	entre	besoins	en	bois	des	populations	et	









-	 l’extension	 des	 superficies	 de	 plantations	 forestières	 notamment	 dans	 les	 espaces	 dénudés,	 la	
protection	des	bassins	versants	et	la	lutte	contre	l’érosion...	»	
C’est	dans	ce	cadre	de	politique	nationale	et	en	lien	avec	ce	qui	a	été	développé	précédemment	que	
les	 plantations	 d’espèces	 exotiques	 peuvent	 s’intégrer	 dans	 des	 stratégies	 de	 restauration	 et	 de	
conservation	de	la	biodiversité.		
C’est	 le	 cas	 dans	 la	 région	 de	 Diana	 avec	 le	 projet	 PAGE	 Eco-Diana.	 Au-delà	 de	 la	 diversification	
d’espèces	 précédemment	 mentionnée	 il	 est	 prévu,	 dans	 la	 commune	 de	 Sadjoavato,	 des	
aménagements	à	l’échelle	de	bassins	versants,	associant	des	plantations	d’Eucalyptus	en	plein	ou	en	
mélange	dans	des	zones	dégradées,	des	zones	d’intensification	de	régénération	naturelle	d’espèces	
autochtones	 dans	 les	 ourlets	 forestiers	 et	 des	 mesures	 de	 conservation	 des	 fragments	 de	 forêt	










efficaces	 et	 robustes	 (connaissance	 de	 la	 phénologie,	 pépinière,	 plantation,	 sylviculture...)	
applicables	 dans	 des	 contextes	 où	 les	 aléas	 environnementaux	 sont	 nombreux	 (feux,	 cyclones,	
parasites…).	Si	ceux-ci	sont	bien	connus	pour	les	espèces	exotiques	(eucalyptus,	acacias,	pins,	etc…)	
ils	 restent	 encore	 fragmentaires	 pour	 les	 espèces	 autochtones.	 Des	 efforts	 de	 la	 recherche	 en	
relation	avec	les	projets	doivent	se	poursuivre	pour	ces	espèces.	
-	 une	 approche	 participative,	 associant	 des	 représentants	 des	 parties	 prenantes	 du	 projet	 de	
restauration	 (agriculteurs,	 reboiseurs,	 élus	 locaux,	 représentant	 de	 l’administration	 forestière	 et	
foncière,	 experts	 techniques	 et	 responsables	 de	 projet)	 aux	 différentes	 étapes	 de	 diagnostic,	 de	
définition	des	objectifs,	des	moyens	et	des	solutions	techniques	mises	en	œuvre	jusqu’aux	étapes	de	
suivi	et	d’évaluation	du	projet.	Cette	approche	participative	doit	aussi	être	conduite	dans	un	cadre	de	
gestion	 adaptative	 où	 les	 outils	 de	 gestion	 sont	 régulièrement	 ajustés	 pour	 tenir	 compte	 de	
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